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EXPERIENCES  NOUVELLES, 

Sut  la  dejlruction  du  Diamant  dans  les 
vaiffeaux  fermés  , par  MM.  d3 Arcet 
& Rouelle. 

Veni , 6»  vide.  Ruysch. 

Toute  la  difcuffion  qui  s’eil:  élevée  au 
mois  d’Avril  dernier  au  fujer  de  mes  ex- 
périences fur  le  diamant , 8c  qui  a 11  fort 
occupé  le  Public  pendant  quelques  mois, 
fe  réduit  d trois  points  principaux. 

i°.  Le  diamant  fe  détruit-il  dans  les 
vaifîeaux  fermes  , comme  je  Pai  avancé 
d’après  les  expériences  multipliées  que 
j ai  faites  dans  mes  boules  de  porcelaine? 

i°.  Si  le  diamant  fe  détruit  dans  les 
vaifleaux  fermés,  eft-ce  une  véritable 
decrepitation,  un  fîmple  écartement  rné- 
chanique  de  fes  parties  , qui  font  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  , 8c  pouffées  au 
loin  par  Eexpanfion  d’une  caufe  quelcon- 
que, comme  cela  arrive  lorfque  les  fels, 
le  fel  marin  entr’autres  , décrépitent  au 
feu,  ou,  comme  font  les  quartzs  8c  cer- 
taines poteries,  lorfqu’on  les  expofe  à un 
feu  fubit  ? 

3°.  Enfin,  le  diamant  fe  conferve-t-il 
dans  la  poudre  de  charbon,  comme  on 
1 a conclu  affirmativement  d’après  le  pro- 
cédé de  M.  Maillard,  célébré  Jouaillier, 


& de  la  plupart  de  meilleurs  les  Joitaii- 
liers  fes  confrères  ? 

Comme  toute  cette  difcuflion  n’eft  ve- 
nue que  d’après  ce  que  j’ai  avancé  dans 
mon  dernier  Mémoire  , que  tout  ce 
qu’on  a écrit  depuis  à ce  fujet , a rendu 
la  queftion  plus  embarraOTée  6c  plus  obf- 
cure  , j’ai  cru  qu’il  falloir  d’abord  répéter 
6c  retourner  mes  expériences  avec  foin 
6c  à tète  repofée;  c’eft  ce  que  j’ai  fait 
avec  M.  Rouellç , qui  a bien  voulu  fe 
joindre  à moi  pour  cet  objet. 

Je  demande  feulement  qu’on  me  per- 
mette de  faire  ici  , avant  tout,  une  ré- 
flexion bien  importante  d’abord  pour  la 
chofe  en  elle-même  , Sc  très-intéreflante 
aufli  pour  moi}  c’eft  qu’il  feroit  d’une 
extrême  injuftice  de  juger  des  expérien- 
ces que  j’ai  toujours  faites  avec  beaucoup 
de  tems  6c  de  patience,  à un  feu  qui  cuit 
une  porcelaine  très-dure , à un  feu  de  plu- 
sieurs jours  6c  quelquefois  d’une  fe- 
maine  entière  , par  d’autres  expériences 
faites  avec  une  étonnante  précipitation  , 
dans  des  vaifleaux  mal  fermés  ou  groflié- 
rement  lutés , 8c  dans  un  feu  de  deux 
6c  trois  heures , quelqu’intenfité  qu’on 
lui  ait  donnée,  avec  quelqu’intelligence 
qu’on  l’ait  conduit  : c’eft  pourtant  ce  qui 
eft  arrivé  en  public  dans  le  fein  même  de 
l’Académie. 


Il  eft  a propos  aufli  de  connoître  les 
vaifleaux  donc  nous  nous  fervons , & de 
quelle  maniéré  nous  les  avons  fermés. 

Nous  faifons  des  boules  8c  des  creufets 
de  porcelaine  » tels  qu’ils  font  repréfentés 
dans  la  planche  I.  q.ui  fe  trouve  à la  fin  de 
ces  expériences  j ces  va  idéaux  ont  com- 
munément l’épai  fleur  de  deux  ou  trois 
lignes;  leur  diamètre  intérieur  varie  deT 
puis  la  grofleur  d’un  pois  jufqu  a un  grand 
pouce,  plus  ou  moins.  Ils  ne  font  percés 
que  d’un  trou  dont  le  diamètre  eft  depuis 
une  ligne  & demie  jufqu’à  quatre  lignes 
tout  au  plus.  Ce  trou  fe  bouche  exacte- 
ment avec  une  cheville  aufli  de  porce- 
laine cuite,  ufée  dedans  , précifément  de 
la  maniéré  qu’on  bouche  les  flacons  de 
cryftal. 

Ce  manuel  eft  néceflaire , îorfqu’on, 
veut  travailler  sûrement , proprement  ôc 
avec  facilité. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez  devoir  des  creu- 
fets qui  bouchent  exadement , il  faut 
aufli  des  précautions  pour  les  bien  fcel- 
1er , & pour  ne  pas  laifler  dans  l’intérieur, 
de  l’air  qui  briferoit  les  vailfeaux  lorf- 
qu’il  entreroit  en  expanfion , ou  feroit 
erreur  dans  l’expériencei 

Le  moyen  confifte  à les  chauffer  aflez 
fortement  lorfqu’ils  font  chargés  , afin 
de  les  boucher  à chaud } alors  on  frotte 
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trés-légerement  le  bouchon  d’une  ma- 
tière vitreufe  très  fufible  ; on  l’arrête  8c 
on  l’aflujettit  extérieurement  en  l’endui- 
fant  d’une  autre  matière , qui  fond  allez 
facilement , & réfifte  enfuite  au  plus  grand 
feu}  quelquefois  nous  les  fcellons  à la  ' 
lampe  d’émailleur  , ou  fous  une  moufle 
au  fourneau  de  coupelle. 

Première  Question. 

Le  diamant  fe  détruit-il  dans  les  vaif- 
feaux  fermés  j comme  je  l'ai  avancé  d'a- 
près les  expériences  multipliées  que  j'ai 
faites  dans  mes  boules  de  porcelaine  crue  ? 

C’eft  à de  nouvelles  expériences  à ré- 
pondre pour  moi. 

i.  Trois  petits  diamans  pefant  enfern- 
ble , un  quart  de  grain , poids  de  marc , 
ont  été  enfermés  de  la  maniéré  indiquée 
dans  une  petite  boule  de  porcelaine  bien 
cuite,  du  diamètre  dans  l’intérieur  d’une 
petite  balle  de  piftolet}  la  boule  a été 
mife  quarante-cinq  heures  dans  un  four- 
neau où  la  porcelaine  n’a  pas  bien  cuir. 
Lorfque  nous  l’avons  calfée  , nous  avons 
d’abord  reconnu  nos  trois  diamans  j ils 
étoient  alors  blancs , mats  , & avoient 
Pair  d’être  décompofés}  on  diftinguoit 
parfaitement  /fur-tout  à la  loupe  , qu’ils 
étoient  formés  de  lames  appliquées  les 
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«nés  fur  les  autres  (i)  , & dans  un  étaE 
abfolument  différent  de  celui  où  nous  les 
avions  mis  ; cependant  ils  confervoient 
leur  dureté  première  , &c  coupoient  en- 
core le  verre  aufli  facilement  qu’avanc 
d’aller  au  feu;  nous  avons  jugé  à l’oeil 
qu’ils  avoient  perdu  la  moitié  de  leur 
volume. 

2.  Nous  avons  remis  ces  trois  dïamans, 
avec  un  quatrième  aufli  très- petit , qui 
avoit  déjà  été  au  feu  , dans  une  nouvelle 
boule  de  porcelaine  bien  cuite  8c  par- 
faitement lutée  j elle  a été  fept  heures 
au  grand  feu  dans  un  fourneau  à vent  : 
nous  l’avons  enfuite  caffée  ; 8c,  quoique 
l’intérieur  fut  blanc  , néanmoins  tous 
les  diamans  étoient  noirs , 8c  ne  paroif- 
foient  pas  avoir  perdu  grand  chofe  de 
leur  poids.  Nous  rendrons  compte  ail- 
leurs de  cette  Angularité  dans  la  couleur; 
ce  font  les  feuls  que  nous  n’ayons  pas 
pefés. 

3.  Nous  avons  enfermé  un  petit  dia- 
mant pefaut  9 trente-deuxieme  de  grain 
dans  une  boule  de  porcelaine , de  la  ca- 
pacité dans  l’intérieur  d’une  petite  balle 


(1)  Nous  n’avons  pas  toujours  trouvé  la  même 
difpofition  dans  l’arrangement  des  parties  du 
diamant;  quelquefois  ce  font  des  filets,  fouvenc,. 
ce  n’efl:  qu’un  amas  de  petites  parties  fans  ordre. 


de  piftolet  j elle  a été  d’abord  au  même 
feu  que  les  précédentes  , & depuis , en- 
core lîx  fois  vingt-quatre  heures  de  plus  j 
la  boule  en  eft  fortie  faine  &c  entière  : 
nous  l’avons  caftée  avec  le  plus  grand 
foin  j mais  , quelque  recherche  que  nous 
ayons  faite,  même  avec  la  loupe , nous 
n’avons  jamais  pu  découvrir  le  plus  petit 
veftige  de  diamant. 

Un  diamant  peu  brillant , très-bruir, 
trouble  en  quelques  endroits,  & d’une 
vilaine  eau , pefant  deux  grains  , a été 
mis  dans  un  creufet  de  porcelaine  par- 
faitement bouché  j il  a été  près  de  quatre 
fois  vingt-quatre  heures  au  feu  ; le  creu- 
fet n a rien  fouffert , mais  nous  avons 
l'etrouvé  le  diamant  terne  , dépoli , & 
comme  s’il  eût  été  égrifé  $ il  y a perdu  un 
3 2e  de  grain  de  fon  poids. 

5.  Nous  l’avons  renfermé  de  même  , 

fournis  au  même  feu  dans  un  nouveau 
petit  creufet  de  porcelaine  bien  cuite 
& lutté  avec  grand  foin  : le  creufet  n’a 
point  fouffert  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  du  diamant , il  n’a  confervé  que 
fa  forme  & fa  dureté  : du  refte , il  eft 
noir , troue  en  plufîeurs  endroits  \ on  y 
voit  fur-tout  deux  cavernes  ou  grands 
trous , comme  s’il  eût  été  carié  & ver- 
moulu : il  ne  pefe  plus  qu’un  grain  3 1 

quatre-vingtierae. 
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6.  Nous  avons  mis  dans  un  fourneau 
à vent , 8c  à onze  heures  de  grand  feu  a 
un  diamant  du  Brefil , pefant  15  trente- 
deuxieme  & un  quatre  - vingtième  de 
grain  ; il  étoit  fcelté  à la  lampe  d’Emaii- 
leur  dans  une  boule  de  porcelaine  cuite a 
il  a perdu  à ce  feu  2 quatre-vingtieme  de 
grain  de  fon  poids. 

Non-feulement  une  demie-once  de 
gyps  fond  en  cinq  heures  de  tems  à ce 
fourneau  , mais  encore  la  zéolite  ; nous 
en  avons  mis  un  peu  en  poudre  dans  un 
creufet  de  porcelaine  au  mèmè  feu  que 
ce  diamant  ; elle  a fait  un  verre  d’émail. 

7.  Un  diamant  du  Brefil , pefant  5 
huitième  de  grain  un  peu  fort,  a été  en- 
fermé dans  une  boule  de  porcelaine  cui- 
te , bouchée  à l’ordinaire  8c  fcellée  à la 
lampe  d’Emailleur  : cette  boule  a été 
huit  jours  au  feu  } elle  en  e(l  fortie  par- 
faitement faine  , mais  le  diamant  y a été 
détruit  , en-forte  qu’il  11’en  reftoit  pas 
meme  de  veftige. 

8.  Trois  diamans  du  Brefil  ont  été 
mis  dans  une  boule  de  porcelaine  cuite  , 
vernie  en  dedans  , bien  lutée  8c  fcellée  à 
la  coupelle  , avant  d’aller  au  grand  feu  ; 
ces  trois  petits  diamans  pefoient  enfem- 
ble  3 huitième  de  grain  5 moins  un  qua- 
tre-vingtieme foible } ils  ont  été  huit 
fois  vingt-quatre  heures  au  feu  : nous 
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avons  retrouvé  la  boule  faine  6c  entière*, 
les  trois  diamans  étoient  détruits;  6c  * 
quelque  foin  que  nous  ayions  apporté  à 
les  chercher,  il  nous  a été  impoffible  d’en 
retrouver  la  moindre  trace  parmi  les 
débris.  F 

5-  Un  diamant  brillant,  d’une  belle 
eau  6c  bien  blanc,  pefant  un  grain  un 
trente  - deuxieme  , a été  enfermé  dans 
une  grande  boule  de  porcelaine  forte- 
ment dégourdie  , 6c  donc  le  diamètre 
étoit  environ  de  cinq  quarts  de  pouce 
en  dedans  j nous  l’avons  placé  dans  le 
centre  de  la  boule  , au  milieu  de  la 
corne-de-cerf  en  poudre  lavée  6c  calci- 
née, dont  elle  étoit  remplie  : cette  boule 
a ete  mife  d’abord  ail  même  feu  de  por- 
celaine que  le  n°  1 , & a fubi  enfuite 
fept  heures  de  grand  feu  au  fourneau  a 
vent.  Nous  avons  trouvé  la  corne-de- 
cerf  déjà  fortement  fritée  dans  la  circon- 
férence qui  touchoit  à la  boule  j le  cen- 
tre étoit  encore  en  poudre  j le  diamant, 
que  nous  avons  retrouvé  au  milieu , 
avoit  perdu  fon  poli  ; il  fembloit  égrifé  , 
& fes  angles  etoient  ufés  6c  comme  ver- 
moulus j ce  diamant  a perdu  à ces  deux 
teux  demi-grain  6c  un  trente-deuxieme. 

On  croira  pouvoir  dire  que  le  dia- 
mant n a ' fouftert  cetre  perte  qu’au  pre- 
mier feu,  parceque  la  boule,  n étant. 
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encore  que  dégourdie  , aura  donné  liet$ 
à cette  deftruétion  j mais  je  fupplie  le 
Leéteur  d’aller  jufqu’au  bouc,  & de  ne 
pas  précipiter  fon  jugement. 

10.  Nous  avons  remis  ce  diamant  dans 
une  boule  femblable  , mais  parfaitement 
cuite,  que  nous  avons  remplie  de  bou- 
les de  porcelaine  cuites,  &£  groflfes  com- 
me du  plomb  à tirer  \ cette  boule  a été 
fept  fois  vingt-quatre  heures  au  feu  j elle 
en  eft  fortie  entière  & bien  bouchée, 
mais  le  diamant  que  nous  avons  retrouvé 
ne  pefoit  plus  qu'un  huitième  de  grain  ÿ 
ces  petites  boules  ont  été  mifes  pour  faire 
le  plein. 

11.  Nous,  avons  renfermé  un  diamant 
plat , &c  viiiblement  formé  par  des  lames 
couchées  les  unes  fur  les  autres  dans  une 
boule  de  porcelaine  cuite  de  pleine  de 
pierres  à fufil  en  poudre  fine  qu’on  a au- 
paravant fait  rougir  } le  diamant  étoit 
placé  dans  le  centre  : cette  boule  a été 
fept  fois  vingt-quatre  heures  au  feu  ; 
nous  n’avons  plus  retrouvé  de  veftige  de 
diamant  , & la  pierre  à fufil  n’a  donné 
aucun  ligne  de  vitrification. 

il.  Nous  avons  refait  la  même  expé- 
rience au  fourneau  à vent , de  , apres  1 i 
heures  de  grand  feu , le  diamant , qui 
pefoit  auparavant  un  grain  moins  neuf 
treme'deuxieme  de  ^ quatre- vingtième , 
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ne  pefoit  plus , après  le  feu  , que  5 hui- 
tième & un  quatre-vingtieme  de  grain  ; 
le  diamant  y eft  devenu  un  peu  jaunâtre. 

1 3.  Nous  avons  placé  deux  boules  de 
porcelaine,  du  diamètre,  en  dedans, 
d’une  petite  balle  de  piitolet,  à l’entrée 
de  la  cheminée  du  fourneau  â vent  Sc 
â feu  nud.  L’une  de  ces  boules  étoic 
feulement  dégourdie  , mais  l’autre  éroit 
cuite  , Sc  toutes  deux  bien  fcellées  3 cha- 
cune contenoit  un  diamant  3 celui  de  la 
boule  qui  n’étoit  que  dégourdie  , pefoit 
tin  grain  moins  5 trente- deuxieme  Sc  2 
quatre-vingtieme.  Cette  boule  n’a  pas 
eu  allez  de  fe'u  pour  cuire  en  vraie  por- 
celaine 3 la  diamant  a perdu  4 trente- 
deuxieme  & un  quatre-vingtieme  de  fon 
poids , & eft  forti  terne  comme  s’il 
eût  été  couvert  d’une  pelure  d’oignon  , 
mais  très-blanc. 

14.  Celui  qui  éroit  dans  la  boule 
cuite,  pefoit  23  trente-deuxieme  Sc  un 
quatre  vingtième  de  grain  : il  a perdu 
a peu  près  un  quatre-vingtieme. 

1 5.  Un  diamant  du  Brelil , pefant  27 
trente-deuxieme  Sc  3 quatre-vingtieme 
de  grain,  a été  enfermé  dans  une  boule 
de  porcelaine  crue,  fuivant  le  premier 
procédé  3 elle  a été  à un  feu  de  trente- 
fix  heures  , qui  a cuit  la  porcelaine  3 ce 
diamant  n’y  a perdu  que  la  moitié  de 
fon  poids. 


i£.  Ün  autre  diamant  du  Brefil , dit 
jpoids  de  demi-grain  8c  un  quarantième 
de  grain  , a été  enfermé  de  même  dans 
une  boule  de  porcelaine  crue } il  a eu 
vingt-fix  heures  de  feu  ; la  boule  étant 
calfée,  nous  avons  reconnu  le  diamant, 
qui  croit  terne  , mais  très-blanc , 8c  fit 
petit , qu’on  a négligé  de  le  pefer.  Il  faut 
ûbferver  que  la  bouie  avoit  un  peu  pouffé 
fur  la  jointure  d’un  côté  , 8c  qu’en  cet 
endroit  elle  étoit  moins  compaéte  que 
du  côté  oppofé. 

17.  Un  diamant  du  Brefil,  du  poids 
de  15  trente  - deuxieme  8c  un  quatre- 
vingtieme  de  grain,  a été  bien  enfermé 
dans  un  creufet  de  Heffe  (1)  , bouché'  8c 
luté  avec  le  plus  grand  foin  } nous  lui 
avons  fait  fubir  onze  heures  de  grand 
Feu  au  fourneau  à vent } le  creufet  eft 
forti  très-fain  Sc  bien  entier  ; mais  le 
diamant  a perdu  plus  d’un  quart  de 
grain  ; c’eft-à-dire  , la  moitié  de  fon 
poids. 

18.  Un  diamant  du  Brefil,  pefant  un 
grain  , un  huitième  moins  un  quatre- 
vingtieme  , a été  enfermé  dans  un  creu- 


(1)  Il  n’y  a rien  de  li  incommode  , rien  de 
fî  difficile  à fermer  que  ces  creufets  ; nous  di- 
rons , en  parlant  des  calcinations  , ce  que  nous 
Avons  été  forcés  de  faire  pour  en  venir  à bout. 


fet  de  pâte  de  gazette  fait  exprès  " cé 
creufet  avoit  déjà  été  cuit  au  feu  de 
porcelaine , 8c  faifoit  feu  avec  le  bri- 
quet : fes  parois  avoient  quatre  lignes 
d’épailfeur  ; il  étoit  bouché  comme  les 
autres.  Après  trente-hx  heures  de  feu  , 
nous  l’avons  caifé  , mais  , quelque  foin 
que  nous  y ayons  apporté  , nous  n’avons 
jamais  pu  découvrir  le  moindre  veftige 
du  diamant. 

D’après  ces  expériences  , faites  avec 
beaucoup  de  foin  8c  d’attention  , il  eft 
aifé  de  fe  décider  fur  la  première  quef- 
tion. 

Dans  les  huit  premières  expériences  , 
les  diamans  ont  été  enfermés  feuls  dans 
les  boules  de  porcelaine  cuites  8c  bien 
fcellées  j il  n’y  en  a qu’une  feule,  8c 
c’eft  la  fécondé  où  la  perte  ait  été  peu  de 
chofe  : dans  toutes  les  autres  , les  dia- 
mans  ont  foufferc  des  pertes  plus  ou 
moins  confidérables  ; il  y en  a trois  où  le 
diamant  s’eft  diffipé  ou  détruit  tout  en- 
tier, favoir  dans  les  expériences  3,7  & 
S y 8>c  qu’on  fafle  attention  que  dans 
cette  dernier e entr’autres ,,  la  boule  étoit 
vernie  en  dedans , 8c  fcellée  avec  un 
verre  tendre  à la  lampe  d’Emailleur. 

Les  diamans  renfermes  au  milieu  de 
la  corne-de-cerf  8c  de  la  pierre  à fufil  , 
ont  , toutes  chofes  égales , perdu  un 


|>eu  plus  que  ceux  qui  croient  feuls;  8c  3 
dans  l’expérience  1 1 , le  diamant  a tout- 
à-fait  difparu  ; il  en  faut  conclure  que 
ces  mtermedes  ont  beau  le  défendre  du 
contaét , 8c  l’éloigner  des  parois  brûlan- 
tes du  vaifïèau  , ils  ne  peuvent  cepen- 
dant garantir  le  diamant  de  fa  dellruc- 
tion. 

Concluons  donc  que  le  diamant  peut 
fe  détruire  & fe  détruit  en  effet  dans 
tous  les  vaiffeaux , quelqu’exaétemenc 
qu  ils  foient  fermés  , depuis  les  creufets 
les  plus  poreux,  jufqu’â  ceux  qui  font 
taits  d’une  porcelaine  très- dure  , très- 
compade,  8c  amenée  à fa  parfaite  cuiffon. 

Seconde  Question. 


Si  le  diamant  Je  détruit  dans  les  vaif- 
feaux fermes , ejl-ce  par  décrépitation 
ejl-ce  un  fimple  écartement  méchanique  de 
fes  molécules , qui  font  féparées  les.  une  s 
des  autres  , & pou  fées  au  loin  par  fex- 
panfon  d une  caufe  quelconque  , comme 
cela  arrive  lorfque  les  fels , & le  fel  ma- 
rin y entr  autres  > décrépitent  au  feu  , & 
comme  font  les  quartes  & certaines  pote- 
ries j lorf quon  les  expofe  à un  feu  fubit  ? 

Nous  en  appelions  encore  à l’expér 
rience  * elle  va  décider  la  queftion. 

, Si  le  diamant  fe  volatilife,  s’il  brûle, 
sü  fe  détruit  d’une  maniéré  quelcon- 
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que  , il  eft  démontré  , par  ce  que  nous 
avons  vu  jufqu’.ici , que  les  vaifleaux  ÿ 
mêmes  les  plus  compacts  6c  les  plus  fo- 
îides  , font  perméables  à fes  principes  , 
& qu’ils  ne  peuvent  le  garantir  de  fa 
décompofition } mais  11  cette  deftruétion 
n’eft  qu’apparente  , fi  ce  n’efl  qu’une 
pure  décrépitation  , un  fimple  écarte- 
ment de  fes  parties , il  n’y  a rien  de 
plus  aifé  que  de  les  retenir  6c  de  les  re- 
trouver, 

19.  Nous  avons  pris  un  creufet  de 
porcelaine  , muni  de  fon  couvercle  à 
gorge  rentrante , ufé  6c  cuit  fur  le  creu- 
fet même.  Au-defïus  de  fon  bord  nous 
avons  percé  quatre  petits  trous  oppofés  , 
ayant  une  direction  horizontale  , 6c  dont 
l’ouverture  intérieure  étoit  tout  au  plus 
de  trois  quarts  de  ligne  , afin  de  donnet 
de  l’air. 

Ce  creufet  a été  placé  fous  une  moufle 
dans  un  fourneau  de  coupelle  qui  tire 
bien  \ le  creufet  y a efluyé  trois  heures 
de  bon  feu  $ il  contenoit  deux  diamans 
du  Brefil , du  poids  d’un  grain  6c  d’un 
huitième  de  grain  fort. 

Lorfque  le  creufet  a été  refroidi , nous 
n’avons  plus  trouvé  de  veftige  de  dia- 
mant : l’intérieur  du  creufet  étoit  fans 
tache,  parfaitement  blanc  6c  fans  un  ato- 
me de  poufliere  j cependant  un  grain  de 

poudre 
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|5oudï‘e  de  diàmant , prife  chez  îe  lapi- 
daire, fait  déjà  un  volume  fi  confldéra- 
ble  , que  la  2,00e  partie  de  ce  grain  ÿ 
eue  été  très  (enfible,  A plus  forte  rai- 
fon  i celle  que  le  feu  auroit  divifée  , 
étant  plus  ténue  , auroit  du  foifonner 
davantage. 

Dira-t-on  que  le  diamant  s’imbibe 
dans  la  porcelaine?  Mais,  s’il  s’y  im- 
bibe , il  la  pénétré  & peut  fe  diffiper.  Il 
v a mieux  , qu’on  pele  le  creufet  avant 
l’opération , qu’on  le  repefe  enfuite  , 8c 
l’on  faura  à quoi  s’en  tenir. 

Gette  derniere  expérience  eft  fi  fini- 
pie,  fi  facile,  fi  immanquable  , que  ce 
feroit  abufer  du  tems  que  de  la  répéter. 
Que  devient  donc  le  diamant  ? Voyons 
ce  que  l’expérience  va  nous  apprendre. 

20.  Nous  avons  placé  au  fond  de  la 
moufle  du  fourneau  à coupelle  , quatre 
petites  écuelles  de  pâte  de  porcelaine , 
un  peu  inclinées  en  devant  ; afin  dé 
mieüx  voir  & obferver  , nous  avons  mis 
un  diamant  dans  chacune  des  deux  pre- 
mières} dans  la  troifieme  de  l’or,  8c  de 
l’argent  dans  la  quatrième. 

Il  s’agifloit  i°  d’obferver  ce  qui  arrive 
au  diamant , lorfqu  il  s’évapore  ou  qu’il 
fe  diflipe } 20  de  voir  fi  les  diamans  dû 
Brefil  préfentent  ici , comme  dans  les 
vaiflfeaux  fermés,  les  mêmes  phénome- 

B 
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ji£S  que  les  diamans  de  1 Orient  53°  enfin 
de  déterminer  précifément  le  degré  de 
feu  auquel  ie  diamant  commence  à fe 
détruire. 

Nous  avons  obfervé  que  les  diamans 
étoient  déjà  refplendiflans  , ou  , pour 
mieux  dire  , embrâfés  au  moment  & 
meme  un  peu  auparavant  que  l’argent 
fin  ne  Toit  entré  en  fufion  3 mais  l’or  a ré- 
lifté  à ce  degré  de  feu , & n’a  pas  fondu. 
Nous  avons  vu  une  véritable  flamme 
ondulente  , 8c  qui  léchoit  mollement  la 
furface  du  diamant  : nous  en  avons  retiré 
un  à deux  reprifes  , afin  de  l’obferver  de 
plus  près. 

Ces  diamans  font  du  Brefil,  comme  je 
î ai  dit , S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  de  Chartres 
a eu  la  bonté  de  m’en  confier  un  nom- 
bre a fiez  confidérable,  qu’il  a bien  voulu 
demander  à Lisbonne  , 8c  qu’il  a fait 
venir  exprès , pour  les  foümettre  à des 
expériences. 

v ,!is  détruifent , ou  plutôt  ils  brûlent 
a i air  libre , 8c  ils  brûlent  dans  les  vaif- 
feaux  fermés,  précifément  de  la  même 
maniéré  que  les  diamans  qui  viennent 
d Orient,  Leur  dureté  eft  auflî  la  même  3 
J-  » Camay , Lapidaire  de  Paris,  très- 
experimente  s s’en  eft  alluré  par  des 
épreuves  répétées  3 il  en  vient  également 
de  durs  8c  de  tendres  des  deux  Indes, 


èc  il  m'a  alluré  que  les  défauts  éc  les 
avantages  leur  font  communs  & réci- 
proques. 

Ainli  , lorfqüe  j’ai  dit  , page  109  * 
expérience  4 , de  mon  rroifieme  Mé- 
moire , que  la  pierre  ou  diamant  qui  a 
été  fondu , éroit  vraisemblablement  un 
diamant  du  Brefil  ; j’ai  vifiblement  été 
induit  en  erreur,  ainli  que  le  Lapidaire  j 
je  ne  doute  plus  que  cefle  pierre  në 
fut  un  péridot.* 

11  eli  à remarquer,  au  Sujet  de  cette 
pierre  fingjiliere  , que  le  diamant  ne  fe 
trouve  jufqu’ici  dans  les  deux  Indes* 
qu’à  peu  près  au  meme  degré  & à la 
même  diftance  de  l'équateur  ; c’eft-à-dire, 
jufqu’à  environ  dix  huit  degrés  de  cha- 
que côté  de  la  ligne , avec  cette  différence 
remarquable  pourtant,  que,  dans  l’O- 
rient , les  mines  connues  font  au  nord  de 
la  ligne j & en  Amérique,  elles  font  ail 
contraire , au  midi. 

21.  Nous  avons  placé  en  même  teiiis 
dans  une  coupelle  très- propre,  un  demi- 
grain  de  poudre  de  diamant  } à peine 
a-t-elle  commencé  à rougir  , qu’elle  a 
brûle  comme  le  diamant  j il  y avoic  des 
endroits  où  elle  fcintilloit  ôc  brilloit 
comme  une  étoile  : cette  combuftion  va 
ici  très  vite  j nous  en  avons  remis  en- 
core un  peu  avec  la  pointe  du  couteau, 

B ij 
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<k  tout  a été  confumé  de  meme  en  un 
inftant.  Il  ne  refte  fur  la  petite  écuelle 
«que  quelqu’ordure  légère  qui  peut  fe 
trouver  mêlée  avec  la  poudre  de  diamant, 
mais  dont  le  volume,  lorfque  la  poudre 
eft  pure  , n’eft  rien  j nous  n’avons  point 
fenti  d’émanation. 

La  dix  neuvième  expérience  prouve 
démonftrativement  que  le  diamant  ne 
décrépite  pa^|&  ne  fe  réduit  point  Am- 
plement en  poufliere  ; il  eft  certain  qu’il 
difparoît  , de  maniéré  qu’il  n’y  a pas  de 
vaifleau  , même  de  porcelaine  j qui  puifle 
le  retenir. 

Par  la  vingtième  & fur-tout  par  la 
vingt- unième  expérience,  on  voit  ce  qu’il 
devient  : il  paroît  qu’il  brûle  effeéhve- 
meut.  La  première  fois  que  je  fournis  le 
diamant  fous  la  moufle  , je  vis  cet  éclat 
refplendiflant  que  n’ont  jamais  les  autres 
pierres  , ni  même  les  métaux  fondus, 
comme  nous  venons  de  l’éprouver  , en 
plaçant  en  même  tems  fous  une  moufle 
un  diamant,  un  rubis  , un  faphir  Ôc  une 
émeraude  , avec  de  l’argent  Sc  de  l’or  en 
fufion  ; mais  je  n’apperçus  pas  alors 
cette  lumière  phofphorique  que  nous 
avons  cru  depuis  obferver  chez  M.  Mac- 
quer.  Le  diamant  qu’on  y avoit  mis  en 
expérience  étoît  plus  gros  que  celui  que 
j’avois  employé  , &c  cela  étoit  un  peu 


plus  fenfible  } il  en  eft  fait  mention  dans 
le  procès  - verbal , mais  tout  cela  étoit 
encore  aflez  douteux. 

Enfin  , M.  Roux  , Profetfeur  de  Chy- 
mie  aux  Ecoles  de  Medecine , notre 
ami  commun , eft  le  premier  qui  a bien 
déterminé  cette  combuftion.  Le  23  Avril 
dernier  , il  mit  en  public , dans  l’am- 
phithéatte  des  Ecoles  , deux  diamans  bien 
plus  gros  en  expérience  , & ayant  voulu 
faire  voir  le  progrès  de  cette  évapora- 
tion à M.  le  Lieutenant  général  de  Police 
qui  avoir  honoré  la  leçon  de  fa  prefence, 
ainfi  qu’à  l’afTemblée  des  Auditeurs,  qui 
étoit  très  - nombreufe , à peine  eut-il 
ouvert  la  porte  de  la  moufle  , qu  il  vit 
diftinéfcement  une  flamme  ; il  annonça 
hautement  à l’aflemblée  que  le  diamant 
brûloit  effectivement , & il  le  fit  remar- 
quer à deux  ou  trois  perfonnes  qui  fe 
trouvoient  alors  à côté  du  fourneau. 
Comment  M.  Mitouart,  lorfqu’il  fait 
mention  d’un  pareil  phénomène  ob- 
fervé  chez  lui  j & qu  il  rapporte  a cette 
occafion  ce  qu’on  n’avoit  encore  qu’en- 
trevu chez  M.  Macquer  at- il  pu  oublier 
ce  qui  fut  annoncé  décidément  comme 
un  fait , en  plein  amphithéâtre , & lui 
préfent  , par  M.  Roux  ? 
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Troisième  Question. 


Enfin  j le  diamant  fie.  confiervc  t-il  dans 
la  poudre  de  charbon  j comme  on  Va  con~ 
du  affirmativement , d’après  le  procédé  de 
M.  Maillard , célébré  Joua ill  1er  j & de  la. 
plupart  de  MM.  J es  confrères  t 

Nous  croyons  qu’on  peur  répondre 
négativement  fur  certe  queftion  , & nous 
comptons  avoir  l’expérience  pour  nous. 
II  effc  pourtant  vrai  que  le  charbon  ie  dé- 
fend jufqu’à  un  certain  point,  & que  la 
deftruéhon  du  diamant  eft  ici  plus  lente 5 
plus  tardive  qu'avec  les.  autres  intermè- 
des, & fujette  à plus  de  variations. 

2 z.  Nous  avons  mis  un  diàmant  du 
poids  de  3 huitième  de  grain  dans'  le 
centre  d’une  boule  de  porcelaine  cuite, 
du  diamètre  d un  grand  pouce  dans  l’in- 
terieur , & pleine  de  poudre  de  charbon^ 
elle  a été  quarante  - cinq  heures  au  feu 
dont  nous  avons  parlé  j nous  lui  avons 
encore  fait  fubir  fept  heures  de  grand 
feu  au  fourneau  à vent. 

Nous  avons  trouvé  le  diamant  dans 
le  milieu  de  la  poudre  de  charbon  \ il 
n a prefque  rien  perdu  de  fon  poli  3 il 
eft  devenu  feulement  un  peu  louche , 
mais , lorfqu  on  le  regardoit  à la  loupe  , 
de  mieux  encore  au  mierofeope  3 on 


voyoit  bien  qu’il  commençoit  à être  atta- 
qué par  le  feu  & à perdre  de  fa  fubf- 
tance  ; il  y avoit  même  des  facettes 
entières  qui  étoient  déjà  comme  fi  on 
avoit  commencé  à les  égrifer ; mais  la 
diminution  dans  le  poids  étoit  infen- 
fible. 

25.  Nous  avons  remis  ce  diamant 
dans  une  boule  de  porcelaine  pins  petite 
& pleine  de  poudre  de  charbon  , au 
centre  duquel  on  l’a  placé  ; il  a foufferc 
huit  fois  vingt-quatre  heures  de  feu  ; 
lorfqu’on  a retiré  le  creufet  , il  étoit 
entier  & bien  bouché  ; la  poudre  de 
charbon  n’avoit  point  fouffert,  mais  le 
diamant  étoit  tout  noir  : nous  l’avons 
fait  rougir  légèrement  fous  la  moufle 
pour  le  blanchir , ce  qui  a été  bientôt 
fait ; fon  poli  qui  avoit  à peine  été  altéré 
au  premier  feu,  s’eft  totalement  détruit 
ici;  il  ne  pefoit  plus  qu’un  huitième  de 
grain  ; c’eft-à-dire  , qu’il  avoit  perdu  les 
deux  tiers  de  fon  poids  ; il  étoit  blanchi  , 
mais  terne  & comme  égrifé. 

Nous  avons  obfervé  , dans  ces  deux 
dernieres  expériences,  que  l’intérieur  de 
la  boule  étoit  enduit  d’un  beau  vernis 
très-noir  & très-luifant , qui  avoit  pé- 
nétré dans  la  porcelaine  de  l’épaifleur 
d’une  demi-ligne  : le  vernis  noir  paroît 
être  toujours  la  preuve  d’un  grand  feu  ; 


çar , îorfqu’il  n’eft  pas  violent , à peine 
Pimé-rieur  eft-il  noirci. 

24.  Un  diamant  rofe  du  poids  d’ui> 
huitième  de  grain  a été  mis  dans  une 
petite  houle  de  porcelaine  , d’un  petit 
diamètre  intérieur  > pleine  de  poudre  de 
charbon  ; nous  l’avons  expofé  deux  fois 
au  feu  ,•  en  même  tems  que  celui  de 
l’expérience  22.  La  boule  ayant  été  caf- 
fée  , une  partie  du  charbon  av*ir  fait 
couverte  fur  l’intérieur  de  la  boule  qui 
étoit  enduit  d’un  beau  vernis  noir } le 
diamant  étoit  au  (h  tout  noir  & chagri- 
né : vu  à la  loupe  , il  paroi  (Toit  cou- 
vert de  petits  corps  ronds  comme  des 
galles  : cette  enveloppe'  noire  y étoit 
Fortement  attachée  : on  ne  l’a  pas  pefé, 
parce  qu’il  étoit  confidéiablement  di- 
minué de  volume  & très  - vifiblemenc 
altéré  } nous  l’avons  blanchi  comme  le 
précédent. 

25.  Un  diamant  rofe  du  poids  de-  1 $ 
trente  - deuxieme  & 4 quatre- vingtième 
de  grain  , a été  enfermé  dans  une  boule 
de  porcelaine  lutée  à la  moufle  : nous 
l’avons  mife  au  fourneau  à vent  où  elle 
a eu  onze  heures  de  feuj  le  charbon  s’y 
■eft  confervé  ; l’intérieur  de  la  boule  a été 
verni  en  noir  , mais  le  diamant  n’a  rien 
iouffert  : le  diamètre  intérieur  étoit  de 
trois  quarts  de  pouce. 


Cm) 

16.  Nous  avons  mis  un  diamant  du 
Brefil  , pefanr  un  grain  moins  7 trente- 
deuxieme  dans  une  boule  de  porcelaine 
Amplement  dégourdie,  pleine  de  poudre 
de  charbon  : la  boule  a été  lutée  à l’or- 
dinaire ; le  feu  n’a  duré  que  trente  fix 
heures,  mais  il  a été  très-violent  :1a 
boule  n’a  point  fouffert  ) le  charbon  s’eft 
bien  confervé  , & le  diamant  y a perdu 
un  huitième  de  fon  poids. 

27.  Nous  avons  mis  au  meme  feu  & 
dans  une  boule  de  porcelaine  cuite  , 
pleine  auffi  de  poudre  de  charbon  , un 
diamant  du  poids  d’un  grain  moins  un 
huitième  & un  quatre  - vingtième.  Le 
cteufet  s’eft  bien  confervé  , ainfi  que  la 
poudre  de  charbon } mais  le  diamant  a 
perdu  un  trente-deuxiemê  Sc  un  quatre- 
vingtie’me  de  ion  poids. 

Comme  ces  deux  diamans  étoient  du 
Brefil,  qu’ils  n’avoient  pas  été  taillés, 
Sc  qu'ils  avoient  cependant  toujours  un 
certain  brillant  , qu’ils  confervoient  en- 
core comme  cela  leur  arrive  , meme 
après  l’épreuve  du  feu  , nous  ayons  cru  , 
au  premier  coup  d’œil , qu’ils  n’avoient 
rien  perdu  , & ce  n’eft  que  la  balance 
d’e(Tai  qui  nous  a détrompés. 

28  Nous  avons  mis  trois  diamans  du 
B te  fil  dans  une  boule  de  porcelaine  cuite , 
{loue  le  diamètre  intérieur  étoit  d’un& 
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grofle  balle  ; les  diamans  pefoient  un 
grain  7 trente-deuxieme  & un  quatre- 
vingtieme.  La  boule  a ere  bouchée  ôc 
fcellee  avec  foin  au  fourneau  de  cou- 
pelle ; elle  a été  aux  mêmes  feux  que 
celle  du  n°*  8.  Nous  avons  retrouvé  la 
boule  faine,  entière  ôc  bien  bouchée; 
la  poudre  de  charbon  s’eft  confervée  , 
ôc  ne  s’eft  pas  même  attachée  aux  parois 
de  la  boule  ; de  forte  que  , malgré  ce 
long  feu  , il  n’y  a eu  ici  ni  enduit , ni 
vernis  noir  : aufli  les  diamans  n’ont-ils 
rien  fouffert,  & fe  font-ils  retrouvés  du 
même  poids. 

Des  fept  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter  , il  y en  a quatre  ; lavoir , 
n 1 2,  , 24  , 26  ôc  i-j  , où  les  diamans 
ont  fouffert  des  pertes  plus  ou  moins 
grandes  , mais  toujours  affez  confidé- 
rables. 

11  eft  vifible  à la  loupe  ôc  même  à 
1 œil,  mais  fur-tout  au  microfcope  , que 
le  n°  iz  commençoit  aufli  à s’altérer. 
Dans  l’expérience  vingt- quatre , le  dia- 
mant n’a  été  au  feu  qu’onze  heures  dans 
le  fourneau  à vent  ; Ôc  il  faut  obferver 
que  le  feu  a été  moins  fort  dans  les  trois 
dernieres  heures , parce  que  le  fupport 
du  creufet  Ôc  les  briques  du  fourneau 
ayant  commencé  à couler  , la  grille  s’eft 
trouvée  prefque  obftruée. 
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Enfin,  dans  la  vingt-huitième  & d'esr- 
jiiere  expérience,  les  trois  diamans  n’one 
rien  foufferc , mais  nous  avons  lieu  de 
croire  que  le  leu  n’étoit  pas  affez  fort , 
premièrement  parceque  l’intérieur  de  la 
boule  n’a  pas  été  attaqué  par  le  char- 
bon , & qu’il  ne  s’eit  point  fait  ici  de 
vernis  noir  , comme  cela  arrive  ordinai- 
rement au  grand  feu.  En  fécond  lieu  , 
parce  qu’il  eil  arrivé  des  accidens  au  four- 
neau , qui  ont  confidérablement  dérangé 
1 expérience.  Le  vailleau  où  la  boule  étoit 
renfermée  , a été  enterré  fous  le  débris. 

Il  eft  bon  d’avertir  avant  d’aller  plus 
loin  , que  nous  nous  fommes  toujours 
fe  rvis  de  charbon  de  bois  blanc  , Si  que 
nous  avons  eu  grand  foin  de  le  faire 
rougir  auparavant  dans  des  vaififeaux 
fermés. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à voir  8c 
a conduire  de  grands  feux  , fiavent  com- 
bien il  y a de  variétés  & de  bizarreries 
étranges  dans  les  réfultats  des  expérien- 
ces qu’on  loumer  à l’aétion  de  ce  terrible 
agent  j ils  favent  combien  il  faut  erre  en 
ga*de  fur  le  parti  qu’on  prend  d’après 
une  expérience  même  pofitive  ; à plus 
forte  raifon  iorfque  les  réfultats  qu’on 
obtient  ne  font  que  négatifs. 

Une  position  plus  ou  moins  élevée 
dans  le  fourneau  5 ou  plus  ou  moins  oro- 
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che  du  courant  de  la  flamme  ; que  dis-je, 
une  place  différente  dans  une  même 
gazette  , font  fouvent  que  , de  deux 
pièces  de  la  même  forme  , l’une  ne  vaut 
rien  , 6c  l’autre  eft  de  la  plus  grande 
beauté. 

Nous  croyons  donc  être  en  droit  de 
conclure  ici  que  le  diamant  qui  eft  effec- 
tivement plus  défendu  par  la  poudre  de 
charbon  que  par  les  autres  intermèdes 
qu’on  a employés  , ne  peut  pas  être 
abfolument  garanti  de  l’aétion  du  feu  , 
lorfqu’il  eft  pouffé  avec  une  grande  in- 
tenfîté,  & qu’il  eft  foutenu  pendant  un 
efpace  de  tems  affez  confidérable. 

Eft  -ce  le  phlogiftique  du  charbon  qui 
rend  au  diamant  ce  qu’il  pourroit  per- 
dre ? Il  femble  qu’on  feroit  fondé  à le 
croire,  fur- tout  maintenant  qu’on  fait 
que  la  décompofition  du  diamant  eft 
accompagnée  d’une  flamme  qui  confu-  "| 
me,  & que  la  matière  du  feu  entre  vifi- 
blement  dans  fa  compofition.  Mais  pour- 
quoi le  charbon  ne  le  défend  il  pas  tou- 
jours , 6c  même  au  plus  grand  feu  ? L’ex- 
périence 16  mérite  ici  la  plus  grande 
attention. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  auflî  que, 
comme  la  poudre  de  charbon  eft  une 
matière  très-légere  6c  très-fpongieufe  , 
elle  ne  prend  que  très* difficilement  un 
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gradd  degré  de  chaleur  , tandis  que  là 
corne-de-cerf  & la  pierre  à füfil  en  pou- 
dre en  prennent  davantage , à caufe  de^ 
la  folidité  de  leurs  parties  , ôc  accélèrent* 
d’autant  la  deftruébion  du  diamant  ren- 
fermé dans  leur  fein  ? 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  le  dia- 
mant fe  conlume  en  brûlant  à l’air  libre; 
il  l’eft  encore  qu’il  fe  décompofe  & fe 
détruit  tout  entier  dans  les  vailfeaux 
fermés  , ôc  nous  pouvons  à coup  sûr 
regarder  comme  tels  , ceux  dont  nous 
avons  donné  les  modèles. 

Les  vailfeaux  défendent  auflî  les  dia- 
mans  de  l’aétion  du  feu  , en  raifon  de 
leur  épailfeur  , ôc  fur-tout  de  la  denfité 
Ôc  de  la  finelfe  de  la  pâte  dont  ils  font 
formés.  Cela  eft  lî  vrai  que  , dans  l’ex- 
périence dix-fept , un  diamant  renfermé 
dans  un  creufet  de  Helfe  , dont  les  pa- 
rois font  minces , a perdu  , en  onze  heu- 
res de  tems  au  fourneau  à vent,  pl 
de  la  moitié  de  fon  poids;  tandis  qu’u 
pareil  diamant  renfermé  dans  une  petite 
boule  de  porcelaine  forr  épailfe  , n’a 
perdu  au  même  feu  qu’un  quatre-vingtie- 
me  de  grain.  De-là  vient  qu’il  s’altere 
ôc  fe  détruit  bien  plus  facilement  encore 
dans  les  creufets  qui  font  faits  d’une 
pâte  groftiere  , comme  dans  l’expérience 
dix-huit  j que  dans  les  vafes , je  ne  dis 
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pas  de  porcelaine  cuire,  mais  même  dans 
les  vaifiTeaux  de  pare  crue. 

Les  expériences  quinze  Sc  feize  vien- 
nent à l’appui  des  deux  qui  font  indi- 
quées dans  mon  troifieme  Mémoire  * 
fous  les  n°  i & 3 , pag.  107  & Î09. 
On  y voir  un  diamant  renfermé  dans 
tme  boule  crue,  qui  échappe  deux  fois 
à fon  enriere  deftruéhon  , quoique  le  feu 
ait  ece  au  moins  de  quarante-deux  heures 
chaque  fois  j & la  deftruélion  de  cette 
pierre  a dû  s’y  continuer , même  lorf- 
que  la  porcelaine  avoir  déjà  acquis  foii- 
entière  eu i (Ton.  D’ailleurs,  il  faut  obfer- 
ver  que  la  porcelaine  a déjà  pris  une 
dureté  & une  folidité  extrêmes  , Sc 
meme  infiniment  fupéneures  à celles 
de  tous  les  creufers  connus  , long- 
tems  avant  d’avoir  acquis  ce  degré  de 
vitrification  qui  la  coüftitue  porce- 
laine. 

De  ce  que  le  diamant  fe  détruit  dans 
les  boules  de  pâte  crue  , on  a conclu 
que  1 air  athmofphérique  y pénérroit , 
lur  quoi  fondé  ? Quelle  raifon  folide 
empeche  de  croire  que  le  diamant  ne 
puilfe  fe  détruire  fans  le  concours  dé 
cet  element?  &,  s’il  y pénétré,  eft-ce 
avec  les  propriétés  que  nous  lui  con- 
noiflons  ? & lans  fes  propriétés  peut-il 
concourir  à cette  deftruétion  S*  De  ce 
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que  îe  charbon  fe  détruit  aulîi  dans  les 
boules  crues  , on  a conclu  que  l’air  les 
pénétré  j fur  quoi  fondé  encore  ? Quelle 
expérience  prouve  que  le  concours  de 
i air  , de  cet  air  qui  nous  environne  , 
eft  absolument  néceflaire  à cette  def- 
truéfcion  ? 

t Lorfque  j ai  dit  que  les  diaüians 
etoient  hermétiquement  fermés  dans 
mes  boules,  je  n’ai  pas  prétendu  que 
ces  boules  n eulfent  pas  des  pores  : quels 
font  les  corps  qui  n’en  ont  point?  Le 
verre  même  a les  Sens.  Ceux  qui  ne 
font  pas  perméables  à l’air  , le  font  à 
1 eau , aux  huiles,  enfin  à la  lumière  8c 
tous  à la  matière  du  feu.  Un  vaifTeau , 
quel  qu’il  foit,  également  fermé  de  tou- 
tes parts  , & qui  n’a  aucune  communi- 
cation direéte  avec  rathmofphere  , qui 
a une  denfité  égale  , & n’eft  en  un  mot 
perméable  que  par  fes  pores,  peut  être 
appellé  à j ufte  titre,  un  vaijjeau  herméti- 
quement fermé. 

Les  diamans  n’étoient  donc  expo- 
fes  dans  les  boules , ni  â l’aétion  d’un 
air  elaftiquc  loSé  d^s  l’intérieur,  puif- 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  vuide , ni  à fac- 
tion de  1 air  du  dehors  , puifqu’il  n’y 
avoir  pas  d’ouverture  fenfible  par  où  fon 
courant  y peut  avoir  accès., 

Le  diamant  s’y  détruit  comme  dans 


les  boules  cuites  j c5eft-â-dife  , pat  Tac*» 
tion  & les  courans  de  la  matière  du 
Feu } ces  courans  font  d’autant  moins 
libres  , que  les  parois  des  vaiffeaux  font 
plus  épaiffes  , qu’elles  font  formées  d’uné 
matière  plus  compacte  , & dont  les  par- 
ties font  plus  liées  entr’elles  j comme 
dans  la  porcelaine  cuite  comparée  avec 
ia  pâte  de  porcelaine  crue  j de  avec  les 
autres  creufets  faits  d’une  pâte  encore 
plus  groffiere. 

Les  expériences  deux  de  cinq  nous 
offrent  des  diamans  qui  ont  noirci  dans 
les  creufets  fermés  , tandis  que  l’inté- 
rieur du  vailfeau  s’eft  confervé  très- 
blanc. 

Cette  matière  étrangère  eft  fournie 
par  le  diamant  meme  ; elle  eft  logée 
dans  quelques  petites  crevaffes,  ou  cou- 
lée entre  fes  lames.  Lorfqù’elle  vient  a 
être  mife  à nud  par  le  progrès  du  feu, 
elle  brille  elle  - même , de  forme  cette 
matière  charbonneufe  qui  s’attache  a 
l’extérieur  de  la  pierre  de  la  noircir. 

Nous  avons  vu  des  diamans  bruts  d£ 
fales  aller  plusieurs  fois  au  feu  , de  s’y 
détruire  chaque  fois  davantage  , fans 
perdre  leur  couleur  } mais  , ayant  etc 
détruits  jufqu’â  l’endroit  où  la  matière 
colorante  étrangère  étoit  logée  , ils 
devenoient  purs  alors,  de  fortoient  du 
Feu  très-blanc.  Cela 


Cela  rend  raifon  de  la  difficulté  qu’il 
y a à blanchir  les  diamans  , 8c  des  tenta- 
tives infruétueufes  qu’on  a faites  de  tous 
rems  8c  qu’on  fait  encore  tous  les  jours. 
Cela  explique  auffi  pourquoi  certains  Ar- 
tiftes  ont  eu  le  bonheur  d’y  réuffir  8c  d’en 
blanchir  un  par  hafard. 

Ii  y a une  attention  à avoir  lorfqu’on 
veut  répéter  ces  expériences  , c’eft  de  pré- 
férer toujours  les  diamans  les  plus  petits 
à ceux  qui  font  plus  gros.  Nous  avons  dit 
que  les  diamans  fe  défendoient  du  feu 
d’abord  par  leur  poli  , mais  ils  réfiftent 
auffi  parleur  malîe;  enforte  que  moins  la 
malle  eft  confidérable,  plus  leur  furface 
eft  étendue  , 8c  plus  ils  prêtent , toutes 
chofes  d’ailleurs  égales,  à faction  du  feu. 

On  a demandé  fouvent  dans  le  monde 
à quoi  fervoient  les  expériences  qu’on  a 
faites  fur  le  diamant } 8c  qu’importe,  a-t- 
on  dit , de  favoir  s’il  fe  détruit  au  feu  ou 
non  ; nous  répondrons  à rien  fi  l’on  veut  : 
c’eft  pourtant  un  fait  phyfique  très-fin- 
gulier. 

Mais  ce  que  nous  regardons  comme 
une  chofe  plus  importante  , c’eft  d avoir 
appris  qu’à  peine  il  faut  le  degré  de  feu 
qui  met  l’argent  fin  en  fufion,  pour  opé- 
rer la  deftruction  du  diamant.  11  arrive 
quelquefois  dans  les  incendies  des  gran- 
des maifons , qu’il  fe  fait  des  pertes  plus 


ou  moins  confidérables  de  diamans  j que 
de foupçons ne  naiflent  pas  naturellement 
de  l’opinion  , où  l’on  étoit  que  le  diamant 
étoit  une  pierre  indeftruétible  ; ou , fi  l’on 
veut  j qu’elle  ne  Te  détruit  qu’au  plus 
grand  feu  ; on  prendra  dorénavant  d’au- 
tres mefures  ; on  ne  s’abandonnera  pas 
néceflairement  à des  foupçons  injurieux 
qui  pourraient  même  être  funeftes. 

Mais,  avant  de  finir,  qu’il  nous  foit 
permis  de  faire  quelques  réflexions  fur 
tout  ce  qui  s ert  paflé,  & fur  le  bruit 
qu’on  a fait  à l’Académie  & dans  le  Pu- 
blic au  fujet  de  mes  expériences  fur  le 
diamant.  Jettons  un  coup4 d’œil  fur  les 
expériences  qu’on  m’a  oppofées. 

i°  Dans  la  première  expérience,  19 
grains  &c  5 huitièmes  de  diamans  font 
fournis  à la  diftiîlation  dans  une  cornue 
de  grès  garnie  d’un  récipient  luté  avec 
du  lut  gras.  Après  trois  heures  d’un  feu 
très-violent  dans  un  fourneau  , dont  on 
nvoït  plus  d'une  fois  éprouvé  l’ effet  dans 
ïeffai  des  mines  3 on  retire  les  diamans 
de  la  cornue  ; il  n’en  fort  que  feize  grains  j 
on  cafle  la  cornue , de  on  retrouve  quel- 
ques petits  diamans  fortement  adhérens 
au  moyen  de  je  ne  fçais  quel fable  & quelle 
terre  difpofés  à la  fujion.  Les  petits  dia- 
mans rapprochés  des  autres  , refont,  pour 
ainfi  dire , le  même  poids  du  total  : ce- 


pendant , ils  étoient  dépolis  pour  la  plu- 
part , 8c  couverts  d’un  enduit  brunâtre  ; 
6c , comme  ils  avoient  perdu  deux  grains 
8c  zi  trente-deuxiemes  > on  a conclu  : 

Donc  Le  diamant  riejt  pas  véritablement 
volatil , comme  on  V avoit  conclu  des  expé- 
riences de  M.  d’ Arcet  ; mais  il  cjl  au  con- 
traire abfolument  fixe  dans  les  vaijjeaux 
fermés  (i). 

2°  Deux  diamans  , du  poids  de  dix 
grains  , ont  été  mis  dans  un  creufet  de 
Heflfe,  couvert  d’un  autre  creufet  plus 
petit  j renverlé  dans  le  premier , dont  on 
a Amplement  luté  les  bords  avec  un  peu 
d'argile  ; on  l’a  mis  â une  forge  dont  le 
feu  étoic  animé  par  un  fort  foufflet  j &c  , 
après  deux  heures  d’un  feu  h violent,  que 
la  plaque  de  fer  de  fonte  de  la  forge  a 
été  fondue  8c  a recouvert  les  creufets.  . . 
les  diamans  fe  font  confervés  entiers  ; le 
feu  les  avoit  feulement  blanchis  8c  dépo- 
lis ; ils  reflembloient  à deux  grains  de  fel 
blanc  mat , 8c  on  voyoit  à leur  fuperficie 
des  bulles  dont  quelques-unes  étoient 
crevées  : ils  avoient  perdu  près  d’un 
feizieme  de  grain  de  leur  poids. 

Donc  le  diamant  n efi  pas  véritablement 
volatil , comme  on  f avoit  conclu  des  expé- 
- 

(i)  Extrait  de  la  Séance  publique  de  l'Acadé- 
mie. Gazette  de  France,  du  lundi  ïiMai  17'7'z. 
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riences  de  M.  d' Ar cet  ; mais  U ejl  au  con- 
traire abfolument  fixe  dans  les  vaijfeaux 
fermés . 

3°  Douze  karats  de  diamant  ont  encore 
été  traités  pendant  deux  heures  au  feu 
de  forge  animé  par  trois  foufflets  ; le 
couvercle  a été  percé  & fcarifié.  Malgré 
cet  accident , on  a retrouvé  les  diamans 
qui  étoient  devenus  noirs 0 mais  quin’a- 
voient  perdu  en  tout  qu’un  24e. 

Donc  le  diamant  nefi  pas  véritablement 
volatil , comme  on  Vavoit  conclu  des  expé- 
riences de  M.  d’ Arcet  3 mais  il  ejl  au  con- 
traire abfolument  fixe  dans  les  vaifïeaux 
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ermes. 

4°  Dans  une  autre  expérience  , on  dif- 
pofe  tellement  une  cornue  de  grès  8c  un 
creufet , contenant  chacun  deux  diamans 
x d’onze  grains , qu’on  peut , à l’aide  d’un 
tuyau  de  cuivre  qui  entre  dans  leur  inté- 
rieur 8c  qui  eft  luté  avec  de  l’argile , y 
introduire  un  courant  d’air  avec  un  fouf- 
flet  pendant  l’opération.  Cependant , la 
cornue  eft  chauffée  vigoureusement  dans 
un  fourneau  de  réverbere  , 8c  le  creufet 
à la  forge  , pendant  deux  heures;  malgré 
cela , cette  opération  n’a  pas  de  fuccès , 
tout  ce  courant  d’air,  bien  loin  d’accélé- 
rer , a au  contraire  rallenti  l’évaporation; 
on  croira  bonnement  que  l’air  introduit 
par  le  iouftlet , refroidiftbit  les  vaifteaux. 


mais  non  ; c'efi  V air  ambiant , dif  l’Au- 
teur , qui  j en  s'échauffant , perdoit  à cha- 
que fois  tout  le  refort , la  force  6'  V action 
que  fofois  en  attendre.  Le  diamant,  mal- 
gré cet  appareil , relira  opiniâtrement  fixe 
ôc  entier  ; il  n’a  prefque  rien  perdu  ; il 
n’ell  pas  même  parti  en  éclats  , malgré 
l’ocoalion  unique  qu’il  avoit  de  faire  ici 
la  plus  brillante  décrépitation. 

Donc  le  diamant  n efi  pas  véritablement 
volatil , comme  on  V avoit  conclu  des  expé- 
riences de  M . d' Ar cet  ; mais  il  eft  au  con- 
traire ahfolument  fixe  dans  les  vaiff eaux 
fermés. 

5°  On  remplit  un  réfervoir  à pipe  de 
poudre  de  charbon  , dans  le  milieu  de 
laquelle  on  place  un  diamant , du  poids 
de  deux  grains  \ on  recouvre  l’ouverture 
de  cette  pipe  d’un  rond  de  tôle  luté  avec 
du  fable  de  Fondeur  détrempé  avec  de  l'eau. 
falée\  on  l’enferme  ainfi  difpofée  dans 
deux  creufets  de  HelTe  abouchés  l’un  à 
l’autre , &£  lutés  aulîi  avec  du  fable  de: 
Fondeur  j détrempé  d'eau  falée\  le  tout  elt 
placé  dans  un  creufet  plus  grand , de  pâte 
de  gazette , & envoyé  à Sève  pour  y ef- 
fuyer , pendant  vingt-quatre  heures,  l& 
plus  grand  feu  connu.  Après  la  fournée  , 
on  a trouvé  les  creufets  de  HelTe,  qui 
renfermaient  la  pipe  très-endomnaagés , 
le  lut  avoir  fondu  de  toutes  parts  j la 
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pipe  elle-même  étoit  dans  un  bain  de 
matière  , qui  avoir  fondu  fans  la  détrui- 
re ; le  rond  de  tôle  étoir  fondu  aulti , & 
avoit  coulé  dans  la  poudre  de  charbon  , 
qui,  d’ailleurs  s’étoit  confervée;  enfin, 
on  a retrouvé  le  diamant  chatonné , fans 
être  adhérent  j dans  un  afifez  gros  mor- 
ceau de  fer  fondu.  Le  diamant,  qui  , 
avant  l’opération  , pefoit  deux  grains  8c 
trois  feiziemes,  ne  s’eft  plus  trouvé  pefer 
qu’un  grain  8c  ijeuf  feiziemes. 

Cette  perte  a caufé  bien  de  l’embarras 
à l’Auteur;  mais  enfin  il  a repris  coura- 
ge, & il  a conclu  : 

Donc  M.  (T  Arc  et  na  pas  opéré  dans 
des  vaijfeaux  exactement  fermés  _,  8cc. 

Telles  font  les  expériences  qui  ont 
été  lues  à l’Académie , 8c  d’après  lefquel- 
les  on  y a conclu  que  je  me  fuis  trompé  ; 
que  mes  boules  crues  font  perméables  à 
l’air , que  l’eau  qui  en  fort  y lai  fie  des 
paflages  qui  donnent  au  diamant  la  faci- 
lité de  s’évaporer.  Cependant  mes  boules 
étoient  pleines  ; elles  étoient  enfermées 
8c  cuifoient  dans  des  gazettes  placées 
elles-mêmes  dans  un  grand  fourneau  , 8c 
au  milieu  d’une  flamme  immenfe.  On  y 
a conclu  enfin  que  le  diamant,  qui  peut 
fe  détruire  à un  feu  très-médiocre  , au 
moyendu  contaél de  l’air , réfifte pourtant 
fans  ce  contaét  au  feule  plus  violenr. 
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Nous  olons  le  dire , ces  expériences 
font  tellement  faites,  que,  d’une  quin- 
zaine à peu  près  qui  font  rapportées  dans 
la  brochure , il  n’y  en  a pas  une  que  nous 
publions  invoquer  en  notre  faveur  ; quoi- 
qu’il y en  ait  au  moins  douze  qui  paroif- 
fent  concluantes  pour  nous;  & la  raifon* 
c’eft  quelles  ont  été  faites  dans  des  vaif- 
feaux  très-mal  fermés. 

M.  Macquer  a afiifté  à ces  opérations  ; 
mais  fes  talens  & fon.  expérience  nous 
font  connus;  il  eft  vifible  qu’il  n’a  con- 
couru à ce  travail , ni  pour  le  confeil,  ni 
pour  l’exécution , & il  feroit  injufte  de> 
îui  en  faire  le  reproche  : pour  avoir  aflifté 
à une  bataille  perdue  , on  n encourt  pas 
le  blâme  de  mauvais  général. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  l’appa- 
reil de  NI.  Maillard  ; nous  refpeéterons 
toujours  les  procédés  des  artiftes  , fur- 
tout  lorfqu’ils  rempliftent , comme  dans 
celui-ci , l’objet  qu’ils  fe  font  propofé  ; 
il  sVifloit  ici  de  garantir  le  diamant , & 
il  faut  convenir  qu’il  n y a pas  de  meil- 
leur moyen. 

Mais  que  des  Chymiftes  qui  préten- 
dent donner  le  ton  , adoptent  cet  appa- 
reil , qu’ils  fcellent  une  pipe  avec  une 
plaque  de  tôle  ; qu’ils  la  placent  dans  un 
creufet  de  Hefle  , couvert  d un  plus  petic 
renverfé  dans  le  premier  ; qu  on  lute  & 
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la  pipe  8c  les  creufets  avec  un  fable  de 
Fondeur  , détrempé  avec  une  folution 
faîine  j qu’on  répété  ce  manuel  , qu’on 
s’y  tienne  fans  y changer  ; qu’on  diftille 
dix-neuf  grains  de  diamans  dans  une 
cornue  de  grès  fale  , mal-propre  , 8c  gar- 
nie d’un  récipient  de  verre  luté  avec  du 
lut  gras } que  , dégoûté  du  fourneau  ou 
fe  faifoient  ces  opérations  j on  en  envoie 
fur  le  champ  chercher  un  autre  fort  loin  ÿ 
qu’arrivé  précipitamment , nec  mora  > 
nec  requies , on  vuide  foudain  le  four- 
neau brûlant  & profcrit  , pour  charger 
le  tout  dans  le  fourneau  élu  ; que  tout 
cela  fe  fade  dans  une  après-midi,  le 
1 5 Avril  dernier  j que  ces  expériences 
ainfi  faites  foient  rédigées  en  trois  jours, 
& deviennent  la  matière  d’un  Mémoire 
a lire  , & lu  à la  rentrée  publique  de 
1 Academie  des  Sciences  , le  1 9 du  même 
mois  ; qu  on  compare  des  feux  de  cette 
cîiiice  3 8c  ainfi  conduits  , avec  un  feu 
giadue  &c  tranquille  , qui  cuit  une  por- 
celaine dure  j que,  pour  étaler  de  l’éru- 
dition , on  tombe  dans  la  même  erreur 
ou  je  fuis  tombe  i qu  on  dife’  auffi  que 
Boyle  a évaporé  le  diamant  , 8c  qu’il 
avoit  une  opinion  la-defius , parce  qu’il 
a parlé  de  fés  émanations  8c  de  quei- 
q u es- unes  de  fes  propriétés  j qu’on  prête 
gratuitement  des  opinions . à l’Empe- 
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leui*  , qu’on  confonde  ce  Prince  avec 
Cofme  III  j pere  de  Jean-Gafton  de 
Médicis,  qui  fit  faire  en  1(394  & 169 5 
les  expériences  de  Florence  ; voilà  ce 
que  les  Savans  de  l’Europe  n’ont  jamais 
entendu,  ce  qu’ils  ne  croiront  pasj  & 
cependant  , toutes  les  Gazettes  _>  les 
Journaux  publics  attellent  le  fait , &: 
Paris  entier  dira  je  l’ai  vu. 

Je  me  ferois  interdit  ces  réflexions," 
fi  tout  ce  travail  n’eût  pas  reçu  le  fceau 
de  l’authenticité  dans  une  aflemblée  pu- 
blique j la  prééminence  de  l’Académie 
eft  telle  en  Europe , qu’il  n’y  a ni  talens  , 
ni  travaux  particuliers  fur  lefquels  fon 
nom  feul  ne  puifle  en  impofer  avec  la 
plus  grande  autorité  dans  l’opinion  pu- 
blique. Mais  je  quitte  la  plume  j les 
égards  qu’on  doit  toujours  à une  Com- 
pagnie aufli  célébré  & aufli  refpeétable, 
m’empêchent  d’aller  plus  loin. 

Nous  donnerons  dans  peu  quelques 
obfervations  fur  les  phénomènes  que 
préfentent  les  différens  charbons  traités 
dans  les  vaifleaux  de  porcelaine  cuite, 
& dans  ceux  de  pâte  de  porcelaine  crue  , 
exactement  fermés  j nous  ferons  voir 
que  tous  les  vaifleaux  cuits  n’ont  pas 
toujours  l’avantage  de  les  défendre  de 
la  décompofition. 

On  trouve  dans  l’Avant*  Coureur  du 
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lundi  4 Mai  1772.  , n°  18  , un  article  de 
M.  Beaumé  j dans  lequel  il  explique 
avec  fa  facilité  ordinaire  , la  calcination 
des  métaux  8c  l’évaporation  du  diamant 
dans  les  boules  de  porcelaine  crue  j il 
allure  décidément  que  cela  fe  fait  par 
le  moyen  de  l’eau  qui  fait  fonction  d'air 
& de  l’ acide  vitriolique  , toujours  contenus 
dans  les  argiles  : deux  caufes  puijfantes 
de  ces  calcinations  que  M.  d’ Ar cet , 
ajoute  M.  Beaumé  , n a pas  feu  décou- 
vrir. J’avoue  ingénument  que  je  n’ai 
découvert  rien  de  femblable  j mais  en 
attendant  le  fruit  de  mes  recherches 
fur  la  préfence  de  cette  caufe  3 nous 
annonçons,  M.  Rouelle  8c  moi,  une 
fuite  d’expériences  fur  la  calcination 
des  métaux  dans  les  vaifleaux  fermés  8c 
bien  cuits , 8c  nous  difons  qu’il  n’y 
en  a aucun  , li  Ton  n’en  excepte  l’or* 
qui  ne  puilfe  y fubir  cette  altération. 
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MEMOIRE  fur  la  préfence  de  V alkali 
minéral  tout  formé  dans  les  végétaux , 
& fur  le  moyen  de  l’en  retirer  immé - 
diatement  fans  le  fecours  de  la  com - 
bujlion  & de  l’incinération  , par  M. 
Rouelle , Démonflrateur  de  Chymie 
au  Jardin  Royal  des  Plantes . 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  <Eu-’ 
vres  de  M.  MargrafF  ( 1 ) , une  obfer- 
vation  de  cet  Auteur  , qui  l’a  conduit 
naturellement  à la  découverte  qu  il  a 
rendue  publique  , fur  la  préfence  de 
l’alkali  fixe  végétal , tout  formé  dans  les 
plantes.  Ce  Savant  a fait  voir  en  effet 
qu’il  y avoit  des  moyens  pour  retirer  ce 
fel  des  végétaux  , & pour  l’abtenir  fépa- 
rément  indépendamment  de  ceux  que 
procurent  la  combuftion.  Cette  decou- 
verte , qu’il  a publiée  le  premier , lui 
fait , à jufte  titre  , le  plus  grand  honneur. 

Le  14  Juin  1769 , je  lus  un  Me- 
moire  à l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces fur  le  même  fujet.  Je  puis  affiner,' 
avec  confiance  , que  le  fait  m’étoit  con-, 
nu  ; que  la  plus  grande  partie  des  expé- 
riences que  j’y  ai  rapportées  , étoienç 
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faites  plu  fleurs  années  , meme  avant  la 
publication  de  ce  premier  Mémoire  de 
M.  Margraff.  Dès  l’année  1748  , j’avois 
communiqué  ma  découverte  & mes 
expériences  à M.  Venel , Profeffeur  royal 
a Montpellier  j & quelques  années  après  , 
j’en  fis  part  à MM,  Roux  & d’Arcet, 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 

Je  ferois  très-mottifié  qu’on  inférât 
malicieufement  de  ce  que  je  dis , que 
mon  deflein  effc  de  diminuer  la  gloire 
dç  ce  grand  Homme  que  je  refpeéfe, 
& dont  je  lis  les  favans  écrits  avec  un 
véritable  plailir.  Sa  découverte  efi  à lui  ^ 
& M.  Margraff  a encore  fur  moi  l’avan- 
tage toujours  flatteur  de  l’antériorité. 

Comme  j’érois  parvenu  à ce  même 
but  , j’ofe  le  dire  par  une  route  plus 
fimple  , c’eQjrà  dire,  par  la  combinaifon 
des  acides  minéraux  avec  la  crêtne  de 
rartre  , je  me  trouvai  tout  d’un  coup  a 
portée  de  voir  le  fait  plus  en  grand  , &c 
d’appuyer  la  démonfiration  de  la  pré- 
face de  cet  alkali  dans  les  plantes  , par 
un  grand  nombre  d’expériences , telles 
qu’elles  font  détaillées  dans  mon  pre- 
mier Mémoire , ôc  dans  un  fécond  qui 
en  eft  en  partie  la  fuite.  L’un  & l’autre 
ont  été  lus  à l’Académie  en  17/0. 

. C efl:  d’après  ces"  expériences  que  j’ai 
copci  U 3 dans  ces  deux  Mémoires,  que 
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I ALK ALI  FIXE  VEGETAL  n’étoit  paS  , 
comme  on  le  croyoit  communément , 
l’ouvrage  du  feu  ; que  s’il  s’en  forme 
dans  l’incinération  des  plantes  , il  n’y  a 
jufqu’ici  rien  de  démontré  à ce  fujet  ; 
& qui  plus  eft,  c’eft  que  cet  allcali  fe 
décompofe  auffi  lui-même  par  la  com- 
bufit  son.  J’ai  rapporté  entr’autre  , à l’ap- 
pui de  cette  alfertion,  une  expérience 
qui,  quoique  fimpîe  8c  fort  connue, 
n’en  eft  pas  moins  concluante  8c  fans 
répliqué. 

Parmi  les  Chymiftes  , foit  anciens 
foie  modernes,  plulieurs  ont  prétendu 
que  l’alkali  fixe  étoit  tout  formé  dans 
le  Régné  végétal  j ils  n’ont  donné  cette 
alfertion  que  comme  une  conjeéturë,  8c 
je  ne  fâche  pas  qu’ils  aient  publié  des 
faits  concluans  pour  fervir  de  bafe  à 
leur  opinion.  Glaubeu , il  efi:  vrai , recon- 
noilfoit  la  préfence  du  nitre  dans  les 
végétaux  ; mais  cet  Auteur  ne  paroît  pas 
avoir  jamais  porté  fes  vues  plus  loin  } de 
forte , que  M.  Margraff  8c  moi  fommes 
les  premiers  qui  avons  fixé  les  idées,  8c 
donné  des  preuves  directes  8c  formelles 
de  cette  vérité. 

L’alkali  fixe  ordinaire  n’eft  pas  le 
feul  fel  qui  le  trouve  ainfi  tout  formé 
dans  le  Régné  végétal.  J’étois  perfuadé, 
depuis  long-tems  , que  l’alkali  fixe  mi- 
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néral , le  fel  de  foude , la  bafe  du  fel 
marin  , étoit  louvrage  de  la  végétation, 
& devoit  fe  trouver  tout  formé  dans  les 
plantes  qui  le  fournirent  j de  forte  que, 
dans  ce  cas  , il  n’eft  pas  plus  l’ouvrage 
de  la  combuftion  de  ces  plantes  , que 
Falkali  fixe  végétal  , dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Je  viens  enfin  d’avoir  occafion  de 
faire , fur  ces  plantes  , quelques  expé- 
riences projettées  depuis  long-tems.  La 
difficulté  de  me  les  procurer  , m’avoit 
contraint  jufqu’à  ce  jour,  de  les  différer. 

La  première  &c  la  plus  fimple  de  tou- 
tes ces  expériences  , confifte  à faire  ma- 
cérer & digérer  , à un  degré  inférieur  , 
une  certaine  quantité  de  ces  plantes  avec 
l’eau  aiguifée  d’une  très-  petite  quantité 
d’acide  minéral  quelconque.  Filtrez  , 
évaporez  , & faites  cryftallifer , vous 
obtiendrez  un  fel  neutre , tel  qu’il  réful- 
teroit  de  la  combinaifpn  du  fel  de  foude 
avec  celui  des  acides  minéraux,  que  vous 
aurez  employé. 

Ce  moyen  n’efl;  pas  le  fieul  ; mais 
les  bornes  de  votre  Recueil  ne  me  per- 
mettent pas  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail.  D’ailleurs  , je  me  propofe  de  don- 
ner incefTamment  une  analyfe  des  fou- 
des  , je  puis  le  dire  , plus  exaéfe  & plus 
fuivie  que  celles  qui  ont  été  publiées 
jufqu’à  ce  jour. 
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Mais  fi  Palkali  fixe  minéral  ou  la  bafe 
du  fel  marin  exifte , ainfi  que  1 alkali 
fixe  ordinaire  , tout  formé  dans  les  plan- 
tes , d’ou  on  ne  le  retire  communément 
que  par  .incinération,  il  en  faut  conclure 
qu’il  n’efr  pas  le  produit  de  la  combuf- 
tion  , &:  qu’il  ne  doit  pas  mieux  fou 
origine  à cette  opération  que  l’alkali 
fixe  ordinaire  , qui , par  cette  voie  , 
éprouve  au  contraire  une  notable  décom- 
pofition  ; il  a cela  de  commun  avec  tous 
les  fels  neutres  qu’on  trouve  dans  le 
Régné  végétal , qui  tous  fe  décomposent 
aufli  en  grande  partie  par  la  combullioit 
de  la  plante  qui  les  a produits. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’origine 
des  deux  alkalis , je  l’annonce  auffi  non- 
léulement  des  fels  neutres  , mais  encore 
des  trois  acides  minéraux  qu’on  retrouve 
dans  le  Régné  végétal. 

Des  Chymiftes  ont  prétendu  que  quel- 
ques-uns de  ces  fels  fe  formaient  dans 
les  plantes  avec  leur  accroififement;  mais 
1 opinion  de  la  plupart  eft,  qu’ils  font 
étrangers  au  Régné  végétal,  & qu’il  les 
doit  aux  fucs  de  la  terre  , dont  chaque 
plante  fe  nourrit.  Je  dis,  au  contraire, 
qu  ils  y font  eux-mêmes  , comme  tous 
les  autres  principes  des  végétaux , l’ou- 
vrage de  la  végétation  j enforte  que  la 
terre  ou  le  fol  n’en  fournit  immédiate- 
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ment  aux  plantes , de  tout  formé , que 
très-peu  , ou  plutôt  point  dutout. 

Tels  font  les  faits  que  je  fuis  en  état 
de  démontrer  dès-à- préfent  , non-feu- 
lement par  des  expériences  qui  me  font 
particulières,  mais  encore  par  plufieurs 
autres  qu’on  trouve  éparfes  dans  plufieurs 
Ouvrages  imprimés.  Il  ne  s’agilfoit  que 
de  les  réunir  & d’en  faire  une  jufte  ap- 
plication. 

L'exemple  de  cet  habile  Démonflrateur 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  V Avis 
placé  à la  tête  de  ce  Volume  ; puijfe-t-il , 
pour  l'avantage  des  Sciences  , être  fuivi 
par  ceux  qui  s'en  occupent  ! Nous  nous 
prêterons  avec  emprefjement  à leurs  vues 
6'  nous  leur  promettons  la  plus  grande 
célérité.  Nous  ferons  connoître  dans  les 
Volumes  fuivans  , les  rapports  faits  à 
V Académie , de  deux  Mémoires  dont  parle 
M.  Rouelle . 
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